
MONSEIGNEUR PLESSIS.

avoir fait à ce sujet de nouvelles découvertee, depuis
la publication de ses mémoires sur l'histoire du jaco-
binisme.

Par l'entremise de l'évêque de Chartres, grand au-
mônier du comte d'Artois, devenu depuis roi de
France sous le nem de Charles X, Mgr. Plessis fut
présenté à ce prince, qui était alors considéré comme
Panere de salut des Bourbons. Quant à voir le roi,
il n'y songeait point, lorsqu'il apprit que la marquise
de Villeray * lui avait obtenu une entrevue avec le
monarque français, par l'entremise du' duc de la
Chastre, premier gentilhomme de Louis XVIII.
L'affaire était si avancée, lorsqu'il le sut, qu'il n'était
pas honnêtement possible de reculer. Il fut réglé que
ce serait le dimanche trente avril, entre le déjeuner
du roi et sa messe, que la présentation aurait lieu.
L'évêque s'y rendit ponctuellement. C'était une
audience privée ; le roi lui parla avec bonté, lui fit
des questions sur l'état de la religion au Canada, se
recommanda à ses prières et le chargea de dire à ses
diocésains que leur ancien souverain ne les avait pas
oubliés, et que si les conditions stipulées en leur
faveur par les traités, n'étaient pas observées par
l'Angleterre, la France ne manquerait pas de réclamer.
Retenu par un reste de goutte, Louis XVIII devait
entendre la messe dans ses appartements, où l'on pré-
parait un autel, lorsque l'évêque se retira, satisfait de
l'accueil bienveillant qu'il en avait reçu.

* Madame de Villeray descendat de la famille du sieur Rouer de Ville.
ray, venu au Canada avec M. de Lauzon. l s'y maria i Québec et
devint plus tard conseiller au conseil supérieur. La fa.mille a disparm de la
colonie vers le temps de la conquête.
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